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Je  ne  viens  pas  vous  préfenter  un  plan  de  Conllitu-: 
tlôn  , mais  quelques  idées  & une  motion  d’ordre  fur  la- 
Conftitution. 

La  révolution  a dû  néceffairement  boule verfer  tous 
les  élémens  du  corps  politique;  il  s’agit  aujourd’hui  de 
les  mettre  à la  place  que  leur  alîigne  la  liberté,  de  les 
coordonner  entre  eux  & avec  elle  d’une  manière  ftable  : 
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s’agit  de  fubftituer  aux  ofcillatlons  du  hasard,  aux 
emportetnens  des  paHions , un  mouvement  fagement 
combiné  , qui  devienne  pour  le  corps  politique  le  prin- 
cipe d’une  nouvelle  vie. 

La  France  vous  a choifis  pour  remplir  ce  fublime 
miniilère;  & fans  doute  il  tarde  à votre  zele  d’exécuter 
l’engagement  que  vous  impofe  une  confiance  aufïi  ho- 
norable. 

Vous  vous  hâterez  de  faire  la  Conftitution;  car  li 
une  déforganifation  générale  a pu  vous  paroître  le  plus 
edicace  rhoyen  de  régénérer  un  corps  politique  ulé  par 
le  temps  Ôc  de  mauvaifes  lois_,  telle  eil  néanmoins  la 
violence  de  ce  moyen  hasardeux , que  , fi  vous  en  pro- 
longiez l’ufage  un  feul  infiant  de  trop  ^ vous  éprouveriez 
infailliblement  dans  votre  expérience  le  fort  de  ces  , 
filles  infenfées  qui,  s’étant  laiffées  per fuader  de  couper 
en  morceaux  leur  vieux  père  pour  le  rajeunir,  ne  devin- 
rent que  des  parricides. 

Vous  vous  hâterez  de  faire  la  Confiitution ; car,  ce 
que  vous  defirez  tous , elle  anéantira  les  faôions  qui  dé- 
chirent la  République  ; elle  offrira  une  bafe  fixe  à l’opi- 
nion, aujourd’hui  livrée  à toutes  les  fluduations  de 
refprit  de  paiti;  elle  fera  fuccéder  le  defpotifme  falu- 
taire  des  principes  à rinfupportable  tyrannie  des  am- 
brions individuelles  : plus  puifiante  qu’une  armée  , fans 
effüfion  .de  fang  , & par  le  feul  attrait  du  bonheur, 
elle  rendra  à la  patrie  des  enfans  égarés  qui  déchirent 
fon  fein , & éteindra  les  feux  de  la  guerre  civile. 

’C’êfi  par  elle  que  ceffera  l’interrègne  des  lois,  pendant 
‘iequel  l’homme  paifible  qui  a la  bonne  foi  de  les  obfer- 
ver,efi:au  moins  regardé  par  les  hommes  ardens  comme 
mauvais  révolutionnaire;  & celui  qui,  pour  fa  fureté, 
ofe  réclamer  lour  fauve -garde,  eft  fouvent  pourfuivi 
^omme  un  ernemi  public  par  les  proteâeurs  du  meurtre 
& du  pillage  ; ^ï’eft  pgr  elle  que  difparoîtront  de  votre 
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code  > & je  croîs  Important  de  l’annoncer  aux  Français^ 
cette  légiilatîon  & ce  gouvernemeut  de  circonrtances  ^ 
commandés  fans  doute  par  la  nécedîté  ^ & juftiiiés  par  de 
trop  mémorables trahifons , mais  qui  pèfentfur  les  bons 
citoyens  comme  fur  les  mauvais,  & qui , s’ils employoient 
jamais  des  hommes  qui  ne  fufTent  pas  d’une  vertu  éprou- 
vée, pourrôient  bientôt,  fous  le  nom  de  la  liberté,  fonder 
la  tyrannie;  c’efl: par  elle  que  l’on  îrouvera  dans  le  zèle 
la  défendre,  une  mefure  invariable  du  paîriotifme,  & 
qu’on  ne  le  jugera  plus  d’après  la  foumiihon  ou  la  ré- 
fidance  aux  opinions  des  abteurs  qui  fe  font  fuccédés 
dans  les  grands  rôles  de  la  révolution  ; c’ed  par  elle 
enfin  qu’on  fera  affranchi  de  cette  théologie  politique 
qui  érige  toutes  fcs  décidons  en  autant  de  dogmes, 
qui  menace  tous  les  incrédules  de  fes  autodafés  , & 
qui,  par  fes  perfécutions  , glace  l’ardeur  révolution- 
naire dans  les  âmes  que  la  nature  n’a  pas  douées  d’une 
grande  énergie.  / 

La  Conftitution  difîipera  les  alarmes  que  des  difcours 
infenfés  ou  foudoyés  par  les  cabinets  de  Saint-James  & 
de  Berlin  jettent  dans  l’ame  de  tous  les  propriétaires, 
lit  remarquez  que  je  ne  parle  pas  de  ces  hommes  à 
grande  fortune , dont  le  lâche  égoïfnie  ne  permet  pas 
de  s’appitoyer  fur  leurs  inquiétudes  : je  pa;  h?  de  pludeu^s 
millions  de  cultivateurs  difféminés  dans  les  campagnes  , 
de  la  portion  la  plus  ptécieufe  du  peuple , puifqu’elle 
nourrit  l’autre;  je  parle  de  ces  hommes  dont  l’aftivité 
vivifie  le  commerce,  l’agriculture  & tous  les  arts  , & 
répand  l’aifance  par-tout  où  ils  font  encouragés  : livrés 
aujourd’hui  à des  frayeurs,  je  crois  , mal  fondées,  mais 
îiccréditées  avec  un  art  bien  perfide,  ils  placent  leur  for- 
tune chez  l’étranger,  h appauvrifTent  la  France  par 
l’émigration  de  leurs  capitaux.  Chaque  déclamation 
contre  les  propriétés. \ ou3  quelques  terres  à ia  dérilitf 
Sc  quelques  familles  à la  mifère. 
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La  Coiiftltution  eft  la  plus  grande,  ou  plutôt,  aînd 
que  l’a  dit  notre  collègue  Daunou  ^ elle  eft  le  comple'- 
tnerit  des  mefures  de  fureté  générale  ; c’efl:  elle  qui , 
principe  de  l’ordre  dans  l’intérieur,  y deviendra  bientôt 
la  fource  de  l’abondance  ; qui , rehauflant  la  confiance 
dans  *e  gouvernement,  accélérera  la  vente  des  biens 
nationaux  ce  celle  des  biens  des  émigrés , rendra  aux 
afifignats  leur  véritable  valeur  5c  produira  la  diminution 
graduelle  du  prix  des  fubfifiances;  c’elt  elle  qui  rani- 
mant dans  tous  les  coeurs  l’enthoufiarme  de  la  liberté, 
refroidi  peut-être  dans  quelques-uns  par  les  défordres 
prolongés  de  l’anarchie,  conduira  de  nouveaux  batail- 
lons à VGS  armées , ô:  guidera  vos  armées  elles-mêmes , 
brûlantes  d’une  nouvelle  ardeur  , à des  triomphes  afTurés. 
C’ed  après  fon  acceptation-que  la  R^épublique  & laliberfé 
feront  véritablement  fondées;  c’ell;  alors  que  les  tyrans 
coalifé.s  reîîonceront  à l’efpoir  de  vous  remettre  fous 
le  joug'  d’une  Conftitution  royale;  c’eft  alors  qu’avec 
des  armées  formidables  pour  vous  défendre  ^ 5o  un 
gouvernement  refptêlé  pour  négocier,  vous  pourrez 
donner  la  pâix  à l’Europe,  5c  voir  fe  lever  le  jour 
heureux  où  la  France  recueillera  les  fruits  de  tous  fes 
facrificës  à la  liberté. 

Enfin,  t'Z  ici  je  parlerai  "avec  franebife  , non 
pour  nous*  décourager  ^ mais  pour  augmenter  en  nous, 
s’il  eft  néceflaire  , le  fentiment  du  plus  impérieux  des 
devoirs  ; la  conftiturion  eft  le  feul  port  où  nous  puiffions 
trouver  notre  folut.  Hâtons-nous  , citoyens  ! Si  par  une 
ïnfouciance  criminelle,  ou  par  une  ambition  coupable 
de  perpétuer  nos  pouvoirs,  nous  ne  dirigeons  promp- 
tement notre  marche  vers  cet  unique  afyle  ^ le  vaififeau 
de  la  république  , rhal  gouverné  par  nos  haines  réci- 
proques , épuifé  par  les  moyens  extrêmes  qu’il  nous 
faut  employer  pour  le  conferver , tourmenté  au-dedans 
•par  les  fecouftes  que  lui  impriment  nos  paffions,  par  les 
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fureurs  de  la  guerre  civile  & les  défcrdres  de  l’anarclire, 
prefie  au-dehors  par  de  nombreux  ennemis,  tombrr^ 
en  difTolution,  Ôc  s’engloutira  avec  nous  & îa  liberté  dans 
les  orages  d’une  dernière  révolftion. 

Hâtons-nous,  citoyens  î Je  fuis  loin  cependant  devou- 
loir  vous  inviter  à étouffer  la  difcufîion.  Les  ancien* 
légiflateurs , pour  faire  refpe^ler  leur  ouvrage  , faifoiesit 
intervenir  quelques  dieux  entre  eux  & le  peuple.  Nous 
qui  n’avens , ni  le  pigeon  de  Mahomet  , ni  la  nymphe 
de  NLima,ni  même  le  démon  familier  de  Socrate,  nous 
fie  pouvons  interpofer  entre  le  peuple  & nous  que  la 
raifon,  c’eft-â-dire,  une  difcufîion  folemnelle  qui  l’inf- 
truife  & nous  éclaire,  qui  nous  mène  à la  découverte 
des  véritables  bafes  fur  lefqu«lles  peut  repofer  fa  félicité, 
& qui  le  détermine  à les  accepter  quand  nous  les  lui  pré- 
ienterons.  Tout  ce  que  je  foliicite  , c’eit  qu’une  difculfion 
d’où  dépend  le  fort  de  la  patrie  ne  foit  jamais  interrom- 
pue par  dd  miférables  ii^idens,  & qu’on  adopte  un  plan 
qui  accélère  fa  marche  lans  nuire  à fes  développemens-. 

Or,  quel  fera  ce  plan  ? 

Il  eft  une  queiTion  que  nous  avons  laiffée  à l’écart^  & 
qui,  ce  me  femble  , devoir  avoir  la  priorité  fur  tout 
autre  travail.  ; 

Nous  voulons  tous  la  république.  Quelle  sera  îa 
nature  du  gouvernement  que  nous  donnerons  à cette 
république. 

Pour  que  notre  ouvrage  ait  dans  fes  panies , & la 
liaifon  qui  feule  fait  la  foiidité , & riiarmonie  qui 
permet  d’efpërer  le  bonheur , pour  quhl  ne  foit  pas  le 
réfultat  incohérent  & peu  durable  des  mauvais  fuccès 
ou  des  triomphes  qu’auront  obtenus  les  passions  aux- 
quelles nous  lotnmes  fi  fouvemf  livrés;  pour  que  nous 
puifïions  nous  entendre  dans  le  cours  de  la  difcufiion  ^ il 
faut  dire  franchement  quel  efi:  le  but  auquel  nous  nous 
prapofons  d’atteindre,  & cette  profeî'fion  de  foi  fi’efi; 


/ 


5 

peut-être  pas  inuDlé  au  maintien  de  refprit  public* 
KouiTeau , Montefquleu  & tous  les  hommes  qui  ont 
écrit  fur  les  eouvernemens,  nous  difent  que  Tégalité  de 
la  démocratie  s^evanouit^là  où  le  luxe  s’introduit; que 
les  républiques  ne  peuvent  fe  foutenir  que  par  la  vertu; 
de  que  la  vertu  fe  corrompt  par  les  richeffes. 

Penfez-vous  que  ces  maximes  appliquées  feulement 
par  leurs  auteurs  à des  états  circonferits  , comme  les 
républiques  de  la  Grèce,  dans  d’étroites  11  mûtes,  doivent 
l’étre  rigoureufeivient  & fans  modification  à la  républi- 
que françaife?  Vu>ulez-vous  lui  créer  un  gouvernement 
aliRère,  pauvre  & guerrier  comme  celui  de  Sparte? 

Dans  ce  uas,royez  conféquens  comme  Lycurgue;  comme 
lui , partagez  les  terres  entre  tous  les  citoyens;  proferi  vez  à 
jamais  les  métaux  que  la  cupidité  humaine  arrache  aux 
entrailles  de  la  terre  ; brûlez  même  les  alPignats  , dont-Ie 
luxe  pouiroit  aufïi  s'aider  ; que  la  lutte  foit  le  feul  tra- 
vail des  Français;  étouffez  leur  induffrie  ; ne  mettez 
çntre  leurs  miains  que  la  feie  dt  la  hache  ; Hétrifïéz  par 
l’infamie  l’exercice  de  tous  les  métiers  utiles  ; désho- 
norez les  arts  & fur-tout  l’agriculture  ; que  les  hommes 
auxquels  vous  aurez  accordé  le  titre  de  citoyen  , ne 
paient  plus  d'impôts  ; que  d’autres  hommes  auxquels 
vous  refuferez  ce  titre  , foient  vos  tributaires  & four- 
niflenc  à vos  dépenfes;  ayez  des  étrangers  pour  faire 
votre  commerce  , des  ilotes  pour  cultiver  vos  teries , 
de  faites  dépendre  votre  fubfiftance  de  vos  efclavesi 
Il  eft  vrai  que  de  pareilles  lois  , qui  établiffent  l’éga- 
lité entre  les  citoyens,  confacrent  l’inégalité  entre  les 
hommes  ; que  fi  elles  ont  fait  fleurir  pendant  plulieurs 
liècles  la  liberté  de  Spafte , elles  ont  maintenu  pendant 
plufieurs  fiècles  l’oppreflion  des  villes  de  la  Laconie  de 
la  lervitude  d’Hélos.  Il  efl  vrai  que  les  inftitutions  de 
Lycurgue^  qui  prouvent  fon  génie,  en  ce  qu’il  n’en- 
treprit de  les  fonder  que  fur  un  territoire  d’une  très-mé-- 
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diocre  étendue  , & pour  un  fi  petit  nombre  de  citoyens 
que  le  plus  fort  recenfement  ne  le  porte  pas  au-delà  de 
dix  mille  , prouveroient  la  folie  du  légillateur  qui  vou- 
droit  les  faire  adopter  à vingt-quatre  millions  d’hommes. 

Il  efi:  vrai  qu’un  partage  des  terres  & le  nivellement 
des  fortunes  font  aulli  impoflibles  en  France  que  la 
deflruâiion  des  arts  & de  l’indufirie  , dont  la  culture 
& 1 exercice  tiennent  au  génie  aâiif  que  Tes  habitons 
ont  reçu  de  la  nature.  Il  efi:  vrai  que  rentrepiife  feule 
d’une  pareille  révolution  exciteroit  un  foulèvement  c’é- 
néral , que  la  guerre  civile  parcourroit  toutes  les  partie?? 
de  la  république  ^ que  tous  nos  moyens  de  défenle  contre 
d’infolens  étrangers  feroient  bientôt  évanouis  , que  le  ^ 
plus  terrible  des  niveîeurs , la  mort , planeroit  fur  les 
villes  & les  campagnes.  Mais  je  conçois  que  la  ligue  des 
tyrans  pulfTe  nous  faire  propofer,  au  moins  indireâement, 
par  les  agens  qu’elle  foudole , un  fyfiême  d’où,  ré  fui- 
teroit  pour  les  Français  la  feule  égalité  du  défefpcir  & 
des  tombeaux  , & la  deflruélion  totale  de  la  république... 

Voulez-vous  fonder  comme  à Rome  une  république 
conquérante  , ôc  votre  orgueil  fs  fiatteroit-il  que  les 
nations  étrangères , impuifi'antes  pourvou*  afifervir,  lé 
feront  auffi  pour  fe  défendre  contre  vos  invaiions  ? 

Je  vous  dirais  que,  dans  les  républiques , les  conquêtes 
furent  prefque  toujours  funefies  à la  liberté  ; qu’un  gou- 
vernement trop  militaire  l’environne  clique  jour  de  novr- 
veaux  dangers.  J’ajouterais  , avec  Montcfquieu,  que  rien 
n’efi:  plus  redoutable  pour  les  peuples  libres, que  l’ivrefTe 
des  grands  fuccès  ; que  la  viétohe  de  Saiamine  perdit 
Athènes , comme  la  défaite  des  Athéniens  perdit  Syra- 
eufe. 

Et  peut-être  la  pofiérité  penfera-t-eüe  que  nous  n’au- 
rions pas  efTuyé  les  revers  de  cette  campagne , fi  notre, 
entrée  triomplrale  dans  la  Belgique  ne  nous  eût  per- 
faadés  qu’il  n’y  avoit  plus  de  revers  polFibles  pour  nous, 
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Pourquoi , d’ailleurs , voudruez-vous  faii-e  des  con- 
quêtes ? Four  affervir  les  peuples  vaincus  ? vous  ne  pour- 
riez plus  parler  de  liberté,;  ce  feroit  vous  proclamer  les 
oppreffeurs  du  p;enre  humain.  Pour  les  rendre  libres, 
de  manière  que  leur  réunion  forcée  ne  fût  que  le  falaire 
du  fervice  que  vous  leur  auriez  rendu?  Vous  ne  pourriez 
plus  parler  des  droits  des  hommes  ; ce  feroit  vous 
en  proclamer  les  vils  trahquans  ? 

Enfin  ^voulez  vous  faire  du  peuple  français , un  peuple 
qui  né  foit  qu’agriculteur  & négociant , & lui  appliquer 
les  paifibles  inftitutions  de  Guillaume  Penn  ? 

Mais  , comment  un  pareil  peuple  pourroit-il  exiller, 
environné  de  nations  prefque  toujours  en  guerre  ^ & 
gouvernées  par  des  tyrans , qui  ne  connoifiTent  d’autres 
droits  que  celui  de  la  force  ? 

Après  être  entré  dans  ces  développemens  fur  ce  qu’i 
ne  faut  pas  que  foit  notre  gouvernement , peut-être 
parviendrons-nous  à être  d’accord  fur  ce  qu’il  doit  être 
en  effet. 

Tout  légiflateur  doit  confuîter  la  nature  & la  politi- 
que : la  nature,  puifqii’il  fait  des  lois  pour  des  hommes; 
la  politique  , puifqu’il  les  fait  pour  des  hommes  en 
fociétë  , environnés  d’autres  hommes  en  fociété. 

La  conftitutlon  h plus  parfaire  fera  celle  qui  fera  jouir 
de  la  plus  grande  jbmme  de  bonheur  poffible^êc  le 
corps  focial , & les  individus  qui  le  compofent. 

Il  ne  peut  y avoir  de  vrai  bonheur,,  ni  pour  le 
corps  focial , ni  pour  fes  membres , fans  liberté  ; il 
ne  peut  y avoir  de  vraie  liberté  fans  égalité  ; il  ne 
peut  y avoir  ni  liberté  ni  égalité,  il  n’y  aura  que  le 
droit  du  plus  fort , fi  les  lois  de  la  juftice  éternelle  font 
impunémient  violées.  Toute  confiitution  doit  donc  ga- 
rantir la  liberté  ,,  l’égalité  5c  la  jufiice. 

L’homme  n’a  p::is  reçu  feulement  de  la  nature  l’amour 
de  Findépendance , mais  encore  une  foule  d’autres  paf- 
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lions  , avec  rinduftrie  qui  les  fatisfalt  & la  raiidn  qui 
les  dirige. 

La  conftitution  aura  compromis  le  bonheur  de  la  fo- 
ciëté  6c  celui  des  individus , fi  elle  a négligé  d’employer 
les  pallions  particulières  au  bien  général,  ou  fi  elle  gêne 
dans  leur  développement  les  facultés  intelleêluelles  des 
individus  , ou  même  qu’elle  ne  fécondé  pas  les  élans 
de  leur  génie. 

La  conflitution  aura  compromis  le  bonheur  général, 
fi , dans  Tes  mioyens  d’affurer  la  profpérîté  au  corps 
focial  , elle  contrarie  les  localités  affez  fortement  pro- 
noncées pour  être  regardées  commie  le  vœu  de  la  na- 
ture : par  exemple  , fi  elle  ordonne  à l’Arabe  va- 
gabond de  femer  du  blé  dans  le  fable  des  déferts  , ou  à 
i’Egyptien  de  méprifer  les  richeffes  d’une  terre  fécon- 
dée par  le  Nil  ; fi  elle  prefcrit  à un  peuple  placé  loin 
des  fleuves  6c  des  mers  ^ d’être  navigateur  , ou  fi  elle 
défend  à celui  qui  a de  gras  pâturages , d’élever  des 
beftiaux, 

Ainfi,  ce  légiflateur  feroit  infenfé,  qui  diroit  aux  Fran- 
çais : Vous  avez  des  plaines  fertiles,  ne  femez  pas  de  grains; 
des  vignes  excellentes , ne  faites  pas  de  vin.  Votre  terre  , 
par  l’abondance  de  fes  productions  6c  la  variété  de  fes 
fruits  , peut  fournir  , & aux  befoins  ^ 6c  aux  délices  de  la 
vie  , gardez-vous  de  la  cultiver  ; vous  avez  des  fleuves 
fur  lefquels  vos  départeraens  peuvent  tranfporter  leurs 
produCions  diverfes  ^ 6c  par' d’heureux  échanges  , établir 
dans  toute  la  république  l’équilibre  des  jouiffances  , 
gardez-vous  de  naviguer  ; vous  êtes  nés  induflrieux  , 
gardez-vous  d’avoir  des  manufâCures.  L’océan  6c  la  mé- 
diterranée  vous  prêtent  leurs  flots  pour  établir  une  com- 
munication fraternelle  6c  une  circulation  d’abandonner 
avec  tous, les  peuples  du  globe,  gardez-vous  d’avoir  des 
vaifleaux. 

Il  ne  manqueroit  plus  que  d’ajouter  à ce  langage  : Dans 
Cphi.  de  Vergmaud.  8 Mai  179^.  A 5 
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vos  climats  tempérés , le  foleil  voui  éclaire  d’une  lu- 
inièrè  douce  & bienfaifante , renoncez-y  ; & comme  le 
malheureux  Lapon^  enfeveli fiez-vous  lix  mois  de  l’année 
dans  un  fouterrain  : vous  avez, du  génie,  efforcez-vous 
de  ne  pas  penfer  , dégradez  l’ouvrage  de  la  nature  , ab- 
jurez votre  qualité  d’hommes,*  & pour  courir  après  une 
perfeâion  idéale  ^ une  vertu  chimérique  , rendez-vous 
femblables  aux  brutes. 

Si  la  conffitution  doit  maintenir  le  corps  focial  dans 
tous  les  avantages  dont  la  nature  l’a  mis  en  poffeffion  ^ 
elle  doit  auffi , pour  être  durable  , prévenir,  par  des  rè- 
glemens  fages  , la  corruption  qui  réfulterolt  infaillible- 
ment de  la  trop  grande  inégalité  des  fortunes.  Mais , 
en  même-temps , fous  peine  de  diffoudre  le  corps  focial 
lui-même  , elle  doit  la  proteêlion  la  plus  entière  aux 
propriétés.  Ce^fut  pour  qu  ils  lui  aidaffent  à conferver 
le  champ  qu’il  avoit  cultivé , que  Thomme  fe  réunit 
d’abordà  d’autres  hommes  auxquels  il  promit  l’afliftance 
de  fes  forces  pour  défendre  auiïi  leurs  champs.  Le  main- 
tien des  propriétés  efc  le  premier  objet  de  l’union  fo- 
^iale  ; qu’elles  ne  foient  pas  refpeêlces  , la  liberté  elle- 
même  difparoît.  Vous  rendez  rinduflrie  tributaire  de  la 
fottife  ; l’aftivité  , de  la  pareffe  ; l’économie,  de  la  difïi- 
pation  : vous  établiffez  fur  l’homme  laborieux , intelli- 
gent & économe , la  triple  tyrannie  de  Tignorance,  de 
l’oihveté  Sc  de  ha  débauche. 

Je  conclus  de  ces  hmiples  apperçus , dont  les  déve- 
loppemens  fuivront  les  progrès  de  la  difeuhion,  que  vous 
ne  voulez  faire  des  Français  , ni  un  peuple  conquérant , 
ni  un  peuple  que  l’on  puiffe  affervir , ni  un  peuple  pu- 
rement agricole  ou  commerçant  fans  foldats  pour  le 
défendre,  ni  un  peuple  purement  militaire  & avec  des 
gardes  prétoriennes  qui  difpofent  de  la  toute-puiffance , 
ni  un  peuple  tellement  ami  de  la  guerre  qu’il  devienne 
l’effroi  des  autres  nations , ni  un  peuple  tellement  livré 
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aux  molleffes  de  la  paix  , que , pareil  aux  Athéniens , îl 
redoute  plus  les  rois  qui  Fattaqueroient  ^ cotrime  les 
ennemis  de  fes  plaifirs , que  comme  les  ennemis  de  fa 
liberté  ^ ni  un  peuple  qui  fe  corrompe  par  le  luxe , 
& que  vous  enivriez  dans  les  feftins  de  Lucullus , ni  un 
peuple  qui  s’avilifîe  par  la  mifère  , qui  perde  dans  une 
orgueilleufe  pareflTe  les  qualités  brillantes  de  foi^efprit, 
& qu’au  milieu  des  prodigalités  de  la  nature  , vous 
nourriffiez  avec  le  brouet  de  Lacédémone. 

Je  penfe  que  vous  voulez  profiter  de  fa  fenfibilité 
pour  le  porter  aux  vertus  qui  font  la  force  des  Ré- 
publiques , de  fon  activité  induRrieufe , pour  multiplier 
les  fources  de  fa  profpérité  ; de  fa  politioii  géographique, 
pour  agrandir  fon  commerce;  de  fon  amour  pour 
régalitë  , pour  en  faire  Tami  de  tous  les  peuples  ; de 
fa  force  &.  de  fon  courage,  pour  lui  donner  une  atti- 
tude qui  contienne  tous  les  tyrans  ; de  l’énergie  do 
fon  caractère  trempé  dans  les  orages  de  la  révolution  ^ 
pour  l’exciter  aux  actions  héroïques,  de  fon  génie 
enfin,  pour  lui  faire  enfanter  ces  chefs-d’œuvres  des 
arts  , ces  inventions  fublimes , ces  conceptions  admi- 
rables qui  font  le  bonheur  & la  gloire  ée  l’efpèco 
humaine. 

C’eR  en  raifonnant  dans  cette  hypothèfe  que  j’exa- 
mine les  divers  projets  Ce  conftitution. 

Je  voudrois  y dilünguer,  & la  partie  organique  du 
gouvernement , & les  inftitutions  morales  qui  font 
aimer  le 'gouvernement , qui  corrigent  les  défauts  cc 
perfedionnent  les  qualités  du  caradère  national , qui 
infpirent  cet  etithoufiafme  de  la  liberté  & de  la  patrie , 
auquel  les  Grecs  durent  la  journée  de  Marathon , 
auquel  nous-mêmes  devons  les  palmes  que  nous  avons 
cueilles  dans  les  gorges  d’ Argon  ne. 

Dans  tous,  excepté  dans  celui  de  Saint -Juil,  js' 
ne  vois  que  la  partie  organique. 
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Il  femble  qu’on  ait  pris  les  hommes  pour  des  auto- 
mates 9 & qu’on  ait  cru  pouvoir  les  gouverner  avec  les 
lois  de  la  mécanique. 

Je  ne  développerai  dans  ce  moment  aucune  idée  à 
cet  égard;  peut-être  meme  me  fuis-je  déjà  livré  à trop 
de  réflexions  , puifque  je  n’ai  qu’un  plan  de  difcufTion. 
à vous  prélenter. 

. Plufieurs  projets  de  conftitution  vous  ont  été  lus  ; 
plufieurs  ont  été  imprimés  ; quelle  marche  , maintenant, 
allez- vous  fuivre  ? accorderez-vous  la  priorité  à l’un 
de  ces  projets?  Mais  comment  déciderez-vous  la  qucf- 
tion  de  priorité?  fera-ce  fans  faire  une  analyfe  comparée 
des  projets?  alors,  vous  accordez  la  priorité  de  con- 
fiance, & la  raifon  ne  vous  garantit  pas  la  bonté  de 
votre  choix.  Difcuterez-vous  au  contraire  les  divers 
projets  ? ferez-vous  des  rapprochemens  de  leurs  vices 
6c  de  leurs  perfedions  ? c’efi:  vous  jeter  dans  une  car- 
rière où  l’eiprit  de  parti  peut  vous  faire  errer  des  mois 
entiers,  6c  la  priorité  accordée  , vous  n’aurez  encore 
prefque  rien  fait.  Ajoutez  qu’on  vous  propofera 
probablement^  d’entendre  encore  la  lecfure  de  nouveaux 
projets.  Si  vous  y confentez  , la  difiiculté  de  prononcer 
fur  la  priorité  s’accroît.  Si  vous  refafez  , peut-être 
que  vous  vous  privez  de  grandes  lumières  6c  que  vous 
vous  expofez  à des  regrets. 

Mais  s^’ii  eft  prefque  impofhble  de  faire  à la  tribune 
une  cornparaifon  raifonnée  des  divers  projets  coniidêrés 
dans  leur  enfemblej  ou  du  moins,  d’arriver  par  cette 
cornparaifon  à un  réfultat  qui  obtienne  la  majorité  des 
fuffiages  , rien  ne  me  paroit  plus  aifé  que  de  com- 
parer les  divers  projets  , fi  on  les  examine'  fi'icceihve- 
ment  dans  chacune  de  leurs  bafcs , & d’accô'rder  une 
priorité  qui  n’exige  aucune  difcuffion  préalable,  & 
cependant  ne  compromette  point  votre  fagelTe  , parce 

qu’elle 


qu’elle  n’exclura  aucun  plan  , & qu’elle  appelera  toutes 
les  lumières.  Je  m’explique. 

Dans  tous  les  projets , on  traite  de  la  fouverainetè 
du  Peuple , de  la  forme  du  gouvernement , de  i’orga- 
nifation  du  Corps  lëgiflatif , de  celle  d’un,  confeil  exé- 
cutif, du  mode  d’éleftion  des  repréfentans  du  peuple  ^ 
&c. 

Le  plan  du  comité  de  conftitution  eft,  fous  ce  rapport, 
le  plus  vafte  & le  plus  complet.  Aux  inftitutions  mora- 
les près  , dont  il  n’y  eft  fait  aucune  mention , il  em* 
brane  prefque  toutes  les  queftions  qui  peuvent  nous 
conduire  à l’organifation  d’un  gouvernement.  Plufieurs 
peut-être  y paroîtront  bien  , d’autres  mal  réfolues;  ruais 
en  examinant  chacune  des  queftions,  chacune  des  fo- 
lutions  correfpondantes  ; en  écoutant  dans  le  même 
ordre  les  opinions  diverfes  des  membres  de  l’afTemblée, 
les  décrets  qui  interviendroient  feroient  néceffairement 
le  produit  de  toutes  les  méditations  , & ils  feroient 
d’autant  plus  rapidement  rendus , que  les  queftions  étant 
précifées , nous  échapperions  par  cette  méthode  aux 
divagations  inévitables  dans  les  difeours  où  Ton  eft  forcé 
de  généralifer  fes  idées.  Je  propoferois  donc  d’arrêter 
une  férié  de  queftions , de  lire  fur  chacune  les  folutions 
du  comité , & d’ouvrir  enfuite  la  difcufïion  fur  la  quef- 
tion  & la  folution.  Dans  la  férié  que  je  préfenterai , je 
ne  me  fuis  pas  aftreint  rigoureufement  à l’ordre  fuivi 
par  le  comité  de  conftitution  ; j’ai  adopté  celui  qui  m’a 
paru  le  plus  fimple  & le  plus  analytique , 6c  j’ai  ajouté 
les  queftions  fur  lefquelies  le  comité  n’a  pas  donné  de 
décifions. 

Citoyens  , bâtons-nous  ; la  patrie  6c  fes  dangers  nous 
prefTent  : la  conftitution  a pour  objet  eftentiel  d’aftùrer 
la  liberté  politique  du  peuple  6c  la  liberté  civile  des 
citoyens  ; en  fufpendre  le  travail , ce  feroit  vous  aceufer 
vous  mêmes , ftnon.de  tyrannie,  au  moins  d infouciancs 
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fur  les  intérêts  les  plus  chers  qui  vous  font  confiés.. 

Chaque  corps  politique  a fon  enfance, 'fa  virilité  & 
fa  vieilleffe  : la  première  afTemblée  confiituante  étoit 
dans  la  décrépitude  lorfqu’elle  révifa  fon  ouvragée,  & 
fon  ouvrage  n’a  vécu  qu’une  année;  le  nôtre  eût  peut- 
être  pafTé  plus  rapidement  encore  , fi  nous  avions  plutôt 
entrepris  de  le  faire.  Mais  le  moment  eft  venu;  nous^ 
devons  avoir  atteint  notre  virilité.  Je  fuis  loin  de  croire 
que  nous  nous  foyions  affoiblis  par  nos  bruyaris  débats, 
écmême  par  nos  haines;  j’aime  à me  perfuader  que  notre 
cara6lère  en  aura  acquis  plus,  d’énergie  & que  du 
mouvement  compofé  de  nos  pafiions  & de  notre  raifon  , 
de  nos  méfiances  réciproques  & de  notre  ardeur  com- 
mune pour  la  liberté , il  réfultera  un  ouvrage  qui  ne 
fera  pas  indigne  de  la  France.  Mais  en  même-temps 
il  faut  nous  pénétrer  d’une  grande  vérité  : la  Nation, 
jufqu’à  ce  jour  indulgente  pour  nos  fautes , s’apprête  à 
nous  juger  avec  rigueur;  elle  veut  une  conftitution  ; fa 
maléhiftion  attend  celui  d’entre  nous  qui  chercheroit  à 
retarder  l’exécution  de  fa  volonté  fuprême- 
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D E QU  ESTIONS 

SUPl  ■ L A CONSTITUTION.  " 


Article  premier.'  v-, 

I_jE  peuple  exercera-t-il  la  fouverainetë  par  lui-même^ 
ou  convient -il  qail  en  délègue  l’exercice  à des  repré- 
fentans  ? ' *; 

JL  ' ■ J. 

Quell(^  efl  la  diviiion  du  territoire  qui  fe  côncilie 
avec  runitë  de  la  République  & une  bonne  adminil- 
trat’on  ? 

I I L 

Tous  les  membres  du  corps  focial  ont-ils  droit  de 
concourir  à l’exercice  de  la  fouverainetë  ^ ou  quelles  foilr 
les  qualités  requifes  pour  être  citoyen? 
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IV. 

Le  peuple  élirait- il  Tes  reprëfentacs  immédiatement, 
ou  par  rintermédiaire  d’éleâeurs  ? 

V. 

Dans  l’un  ou  l’autre  cas , quel  fera  le  mode  d’éleftion? 

V 1. 

Comment  feront  tenues  les  affemblées  où  le  peuple 
exercera  fa  fouveraineté  , ou  quelle  fera  la  forme  des 
alTemblées  primaires? 

V î I. 

Quelles  feront  les  bafes  d’après  lefquelles  chaque 
partie  de  la  République  concourra  â la  repréfen ration 
nationale  ? 

V I I 1. 

I 

Les  repréfentans  nommés  par  le  peuple  feront -ils 
chargés  tout-à-la-fois  & de  la  co«  eâion  &.  de  l’exé- 
cution des  lois , ou  bien  y aura-t-il  des  agens  particuliers 
à qui  l’exécution  fera  confiée? 

IX. 

Quel  fera  le  mode  d’organifatlon  intérieure  du  corps 
légiflatif?  quel  fera  le  mode  de  fes  délibérations  ? 
corriment  procédera-t-il  à la  confeftion  de  la  loi  ? quels 
feront  fes  pouvoirs?  quelles  bornetj  leur  feront  aflignées? 
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X. 


Par  qui  feront  nommés  los  agens  d’exécution  ? quelle 
fera  leur  organifation  ? quelle  fera  leur  autorité  ? quelle 
fera  leur  dépendance  bu  leur  indépendance  du  corps 
légillatif?  quelles  feront  leurs  relations  réciproques? 

XI. 

Quelles  agences  fecondaires  conviendra-t-il  d’établi^ 
pour  faciliter  l’adminiftration  & alTurer  la  plus  prompte 
exécution  dés  lois?  comment  feront  organifées,  & par 
qui  feront  nommées  ces  agences  fecondaires?- 

X I I. 

Quelles  feront  les  bafes  des  contributions  publiques  ? 

X I I L 

Comment  fera  organifée  Tadminidration  de  la  tréfo- 
rerie  nationale  ? 

X I V. 

Comment  fera  organifée  Padminiilratlon  de  la  juftice 
civile  & criminelle? 

X V. 

Quels  font  les  moyens  d’affurer  à chaque  individu 
la  liberté  civile? 

X V L 


Quels  font  les  moyens  d’affurcr  au  peuple  fa  liberté 
politique  ? comment  pourra-t-il  exercer  la  fouveraineté 
par  lui-même , lorfqu’il  fera  mécontent  de  ceux  à (^ui 
il  en  aura  confié  Texercice?  Comment  pourra-t-il  faire 
changer  une  loi  qui  ne  fera  pas  conforme  à fa  volor^é. 


ou  les  articles  conftitutionnels  qui  lui  paroîtront  con*- 
traires  à fon  bonheur  ? 

X V I L 

Quelle  eft  la  nature , la  deftination , Sc  quels  font  les 
devoirs  de  la  force  publique  ? 

X V 1 1 L 

Sur  quelles  bafes  doivent  repofer  les  rendons  de  la 
République  françaife  avec  les  nations  étrangères  ? 

XIX. 

Quelles  font  les  inftitutions  morales  qu’il  conviendroit 
de  rendre  conftitutionnelles. 


L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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